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C’est toujours la même chose

Quandça arrive dansle domaine fédéral, ça nous sur-

prend moins, parce que nous y sommes habitués; mais

quandça se répète à tout instant dans le domaine provin-
cial, ça ne peut manquer defrapper douloureusement ceux

qui réfléchissent et qui réalisent amèrement que nous per-

dons graduellement, dans tous les domaines, même dansla
province de Québec où nous sommes à peu _ près les neuf-
dixièmes de la population, la majeure partie de nos droits

. et de nos prérogatives. ;
C’est ce que nous n’avons pu nous empêcher deconsta-

ter lorsque nous avons vu que l’avocat qui a été choisi pour
la Commission des liqueurs était Mtre D.-R. Murphy, ex-
associé de Sir Lomer Gouin. Des journaux de Montréal
ont dit qu’il ne parlait pas le francais.

Il nous semble qu’il aurait été suffisant d’un membre
de langue anglaisedans la Commission et que l’on aurait
pu choisir un Canadien-françaiscomme avocat. D'autant
plus que l'administration deia loi des licences, par M. Murs
phy, n’a pas été brillante, que certains journaux, comme

Journal de combatet decritique.

La Question Canadienne

Nous avons publié il y à quel- 11 a invité ses@uditeurs a con-
que temps, un article de W.-G.

Francoeur qui, aprés avoir étu-

dié la position de nos compatrio-
tes dans l’Ouest et dans le nord

de I'Ontario recommandait le

groupement des Canadiens-fran-

çais. Cet article a été critiqué

par le R. P. Auclair dang le “Pa-

triote de l'Ouest” qui reprochait

a M, Francoeur d’étre un pro-

phète de malheur. Ce dernier a

répondu par l’article que nous

reproduisons ci-dessous:
—— oO —

Depuis que le “Droit” a repro-

Juit l’article du R. P. Auclair,

paru dans le “Patriote” de Prin-
ze-Albert, et dans lequel ce bon

sidérer la position géographique
du Canada et 4e danger qu’elle
présente. “Il existe, dit-il, au
centre du Dominion un immense
territoire inhabit et inhabitable
séparantl’Est ded’Ouest. L'Ouest
est en majoritégrempN d'étran-
gers. Que deviéndrons-nous si
l’Ontario et Québec ne s’enten-
dent pas ?”

Ces quelques paroles sont tou-
te ma thèse en raccourdi. Sir
Chs. Fitzpatrick serait-il à son
tour dénoncé comme un “pessi-
miste” et un “prophéte de mal-
heur ?”

11 va plus loin que je n'ai été, 
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Affaires et Patriotisme

' On éntend Souvent dire qu’en 14 Colombie Anglaise, la Compa-
, affaires le patriotisme n’a pas sa! gnie générale du Port de Chicou-
| place. Il ne faut jamais accepter, timi, avec ses quais et sa flotte,
pareilles formules les yeux fer-| son très bexu passé et son bril-
més, et la premiére précaution iant avenir, à une entreprise de
| YAcelle-ci nous inspire est dej transbordement opérant à Col-
distinguer entre le patriotisme‘ lingwood ou à Port-Arthur, la
chauvin, aveugle, et un légitime! Compagnie hydraulique de Saint-
instinet de conversation. La! François, avec son actif total de
sente souhaitait le Jour de l’An 200,000 et sa dette de $800,000,
à ses lecteurs de ne pas dénigrer à une affaire de tramways de
une affaire parce qu’elle est ca-l Saskatoon ou de Calgary, la
nadienne-française, et à la fois‘ Br-sserie Frontenac à unedistil-
de ne pas souscrire à une affaire ierie de Toronto ou d’Halifax, la

pour cela seul qu’elle est cana-, Banque d’Hochelaga à une ban-
dienne-française. Cette formule que de Winnipeg. De temps im-
est un peu plus ‘large que l'au-| Mémorial, dans l’esprit du Cana-
tre, mais aussi, croyons-nous, un dien français, l’idée de port a é-

 

l'Autorité et le Matin ont porté contre lui des accusations
catégoriques, spécifiques et graves. LL .

Pourquoi cette manie de tous nos Politiciens, rouges
et bleus, de toujours donner la part du lion à messieurs les
Anglais? _ ;

Il n’y a pasqueles politiciens qui se rendent coupables
de céder ainsi nos droits et nos privilèges incontestables.
Malheureusement cette manie règne aussi dans la finance,
dans le commerce, dansl’industrie, dansles relations socia-
les, et elle cause à nos compatriotes des préjudices sérieux.

On ne semble pas, en certains quartiers, réaliser l’im-
portance de réclamer tout ce qui nous appartient, de veil-
ler sans cesse pourque, toujours, l’on respecte nos préroga-
tives.

Si nous avions touojurs été vigilants sous ce rapport
——-Si-NORSavions habituénosJones publicsàJ'especterno:

droits, notre influeñce ait plus grande et notre force
économique plus irrésistible. ;

Il ne suffit pas de maugréer en petits comités, maisde
protester vigoureusement chaque fois que l’on porte attein-
te a nos.droits.

Quand aura-t-on assez de caractére pour avoirle cou-
rage d’éleverla voix chaque fois que nous sommes ignorés
ou détroussés? Ceux que l’on est convenu d’appeler la
classe dirigeante sont souventles plus lâches sous ce rap-
port. Dans le domaine commercial et industriel ce sont
souvent ceux qui sont indépendants de fortune qui igno-
rentles droits de leurs compatriotes et qui s’aplatissent lâ-
chement devant ces messieurs de la “race supérieure”.
Nous pourrions en nommerdes dizaines, de ces hommes
d’affaires qui flattent les'Anglais, qui ont poureux dela
condescendance, qui dans bien des cas favorisent plutôtles
étrangers que leurs compatriotes.

Nous en connaissons même qui ne savent pas “ma-
chouiller” une phrase Anglais, qui se fendent en quatre
pour se rendre aimable, généreux et méme prodigue lors-
qu’un étranger queïconque vientles solliciter.

Pourne citer-qu’un fait, entre plusieurs: Combien de
Canadiens-français sont abonnés au Colliers Magazine,le
plus insipide des journaux américains, qui ne connaissent
même pas de nom la Revue Moderne,la Revue Canadienne,
le Canada Français?

Il s’en trouve, de ces gens-là, parmi nos hommesde
profession.

La plupart, pour ne pas dire tous ceux qui reéoivent
de ces revues américaines ne ies lisent même pas. Nous
en avons vu de ces revues, dans plusieurs bureaux, qui n’a-
vaient pas été ouvertes et qui gisaient, dans un’coin, re-
couvertes de poussiére.

On s’y était abonné pourfaire plaisir'à un solliciteur
étranger. ’

Des individus qui se rendent coupables detels actes
mériteraient d’être punis d’une façon éclatante et l’on de-
vrait, sur la rue, les montrerdu doigt afin queles chiens
qui les reconnaitraient pussent lever la patte sur eux.

 

  

PATOIS FRANCO - BRITAN- lage à qui vous présentez -un-chif-
fon de Papier, vous répond na-
turellement: “No monnaie”.

Et voilà! Ces gens-là n'ont
pourtant été que quatre années
avec les Anglais. Qu'est-ce que
cela aurait été s'ils avaient été
en contact 160 ans avec eux com-
me l'ont été les Canadiens fran-
çais. Du pas qu’ils allaient, îts

auraient perdu complètement

ler langue et leur patois. De-

vant des faits de cette nature,

NIQUE
°

Un journal français rapporte

que les habitants de l’Artois ont

conservé - dans leur patois des

traces du passage des troupes an

glaises et britanniques chez eux,

durant la grande guerre: “Par-

lez avec un paysan du Pas-de-

Calais,écrit-it. n n'y a plus de

choux, mais des “cabbages”, et

la cabaretière du plus petit vil-

qui blâmera nos gens de mêler

quelques mots d'anglais à leur

conversation ? 

cependant. Suivant son opinion,
Canadien m’appela un prophète l’Ouest est redcutable non seule-
1e malheurqui ne tenait pas suf-| ment pour I'influence canadienne
fisamment compte des leçons de française mais cette contrée lui
l’histoire, quelques petits inci-' apparaît comme-un adversaire si
dents se sont produits qui vien-| dangereux pouxt les intérêts de
nent corroborerla thèse qui a si|l'Est qu’il appelle de tous sesfort peiné mon distingué contra-|Voeux une ‘union de Québec et
dicteur. de l’Ontario poi: défendre con-
Mais le P. Auclair m'a-t-il tant |tre ses exigences leurs intérêts

contredit que ça? communs.
Il est vrai, reconnait-il, que les] JUsqu’à présent l’Ouest s’est

Canadiens de l'Ouest ne sont.que Pourtant trouvé du même sent:-
le petit nombre dans une masse; Ment que l’Ontario.quaind il s'est
cosmopolite, Il est vrai qu’il ne 281 de saperla situation des Ua-'
leur reste que des lambeaux de NAdiens françaiset les spolier dedroits (dans un pays

_

acheté et, leurs droits les plus chers, j'en-|
organisé'avec notre argent) et]temMi=Iedfoit nâture Tonsérverqu’ils ont été sacrifiés aux exi.| 16% attributs de leur nationalité,|gences du plus fort. Il est vrai sans parler de leur part d'associé,qu’ils gont entourés d’ennemis:d@Ns les bénéfices du-contrat de

peu plus juste. voquécelle de débardeur, et le
Dans chaque paroisse cana- débardeur, c'était toujours, hé-

dienne-française, il y a des fa. | Tas! hélas! un costaud natif des
milles qui améForent leur situa-: Eboulements ou de Sainte-Agnès
tion de fortune en s’entr’aidant;| Quand il y aura plus de ports
on n’y prêterait pas d’argent à exploités par des compagnies ca-
‘un cousin qui serait insolvahle Nadiennes-françaises, l'âme de
et, comme on dit, sans jarnigoi- l'actionnaire et du grand admi-
ne, ni à un frère qu’on connaî-|Nistrateur remplacera peut-être
trait pour un mauvais sujet, €N nous celle du débardeur. Le
mais à égalité de garanties la tout est queles affaires canadien
parenté y est un titre de préfé-|"es-françaises ne - soient pas,
rence; et l’idée ne vient à per-| Comme elles le furent trop sou-
sonne d'accuser ces familles d’é-| Vent dans le passé, de simples
troitesse d’esprit Pourquoi ce|Pièges à patriotes en quête de
qui se pratique au sein d’une fa-| Placements. Et pour peu qu'on
mille sérait-it interdit à une ra-| OUVre les veux,on trouvera au-
ce dont linfériortts ”politique] Jourd'hui-chrez-fieus-désripécies
est en raison directe de son infé-| listes dont les avis sur cé point
riorité économique, et qui, par|Vvalent ceux des maisons anglai-

 

qui ne désarmentpas.Il est vrai
qu’ils marchent de surprises en
surprises, ne sachant point l’in-
vraisemblable que leur apportera
demain... Et le Rév. Père con-
elut: ‘Pourtant nous sarvivrons
quand mén;a”. pa
Mais c'est le P. Auclair qui

prophétise! De mon côté, je n’ai
fait que tirer les conclusions qui
ne paraissent s’imposer d’un é-
tat de choses que nous sommes
d'accord à juger comme excessi-
vement grave.

Et à cet égard, je
(®Auclair que 1

1867.
Je n'ai pas du tout foi dans les

avantages d’une association per-
manente du Canada français a-
vec une majorité anglo-saxonne.'

dirai avec le’
"histoire qui é-;

claire la route du passé nous
montre suffisammentcelle de l’a-
venir.” Pour moi je trouve inuti-
le de rencuveler l'expérience, si
l’on ‘peut faire autrement. C’est
une perte de temps et de forces
pour notre peuple dans la crise

conséquent, s'affaiblit politique-
ment de tous les prêts qu’elle
fait à ses rivales ?
Nul ne peut nier, par exemple,

que la première condition d'indé-
pendance économique pour un

peuple soit la possession et l’ex-

ploitation de ses richesses natu-

relles. Cela admis, il faudra
bien de boum-boum loyaliste et
bien du bourage de crânes, pour

ses sur les affaires industrielles
anglaises.
Quand on nous aura montré

des institutions canadiennes-
françaises que nos concitoyens
anglais alimentent de leurs ca-
pitaux, oudes institutions an-

soutenir, avec l'action économi-
que, l’action politique, très sou-

glaises qoi ne servent d’abord à.

‘une prompte réalisation de ses
projets. Cela fait, le reste va
tout seul. Certes, le Monsieur
qui a des relations préfèrerait

de succès; mais, comme les
grands capitaines, il a prévu la
possibilité d’une déroute, et, sa-

jours onéreuses, il s'arraige de
façon à ce que l’ennemi — quiest
le client — paie les frais de la
guerre.

C’est ici que se déploient, dans
toute leur étendue, les ressour-
ces stratégiques de notreperson-
nage. Les moyens qu’il met en
oeuvre pourfaire capituler l’en-
nemi sont aussi nombreux que
les étoiles du firmament; ils va-
rient selon les personnes, selon

circonstances, selon les gofits, se-
lon ceci, selon cela. Il n’a pas
de marche arrêtée, pas de plan
de conduite tracé à l'avance. À-
vec lui, c'est toujours de l’im-
prévu, tcujours du nouveau; on
aurait tort de l’accuser de mono-
tonie, caril ne se répète jamais.
Encore une fois, il a cent et uiie
manières de rançonner les gens
qui ont recours à son interven-
fon, et, chose remarquable, i}
est rare que celui qui paie se
doute qu’il a payé.

quel il marche est rempli d'&-
cueils  dangereux, le Monsieur
quia“des rel:
ÿsétàÉlus grandsFer
prenant toutes sortes de précau-
tions. Jamais de traité écrit, ja--
mais de signature, et le moins
possible de correspondances.Ila
une sainte horreur des écritures.

tre. Ajo

dence que sesengagements ver-
baux sont hérissés d’échappatoi-
res, de pièges habilement dissi-
mulés, de conventions condition- vent antifrançaise, de nos conci- faire croire à Jean-Baptiste toyens anglais, nous prêterons

qui s’en vient. Quels sont donc ces petits in-
cidents qui sont venus ajouter à

|

Le voeude sir Chs. Fitzpatrickla gravité de la situation des ’est de voir l’Est canadien coaki-groupes français de l’Ouest?, Sé et dressé contre l'Ouest cos-
C’est d’abord cette convention Mopolite dans unméme état. Lesde vétérans qui a voté la semaine, luttes intestines ont de toutdernière un voeu en faveur de, temps conduit les nations aux a-l’enseignement exclusif de la|bimes. A ces déchirements in-langue anglaise dans les écoles; térieurs je préfère la séparation
de l’Ouest. Puis est venu le con- à l'amiable et l’établissement de

qu’entre affaires de mêmevaleur l'oreille aux exhortations des a-
intrinsèque il n’a pas le droit de ; vocats pas toujours désintéres-
préférer la Compagnie de Pukpe sés de la Bonn Aunntânnt.
du Saguenay à une pulperie de — La Rente. 5

“5—.. —

LE MONSIEUR QUI A DES

RELATIONS

leur faire croire qu’il a ici et là,
en bas et en haut, de précieuses
familiarités de raports; ce sont,
enfin, qu’on nous permette le

terme, les “ficelles” de son rôle,
la mise en scène de la comédie

 

C’est un homme osé\et 1usé,

grès annuel des commissaires,
d'écoles de la Saskatchewan qui
ont à leur tour, par un: vote una-
nime et sans débat, invité à nou-
veau le gouvernement de Régina
à supprimer les écoles catholi-
ques et l’enseignement de la lan-
gue française c’est-à-dire la pau-
vre heure de français autorisée
l’année dernière pourles tout pe-
tits en première année
On pourra dire que ces mani-

festations ne comptent pas. Mais
ce serait une grave erreur que
les faits démentent, car le pre-
mier ministre Martin est allé lui-
Mêmeporter la parole devant ce
congrès, et un gouvernement
fait toujours du cas de l’opinion
publique exprimée par des asso-
ciations aussi importantes dans
cette partie du -pays que les
“Grain Growers”, les Vétérans
et les commissions scolaires élues
par le peuple.
Mon opinion sur l’Ouest a en-

core reçu une confirmation inat-
tendue par le gouverneursir Chs.
Fitzpatrick, le 25 de février der-
nier, dans une allocution au co-
mité exécutif de l'Association
des manufacturiers canadiens 

rapports de bon. voisinage. Pour
moi j'aimerais mieux la création
d’une république du Nord-Ouest
qui pourrait faire avec les Etats-
Unis les conventions propres à
favoriser son libre développe-
ment, et la fondation dans l’Est
d’une république canadienne du
Saint-Laurent en majorité catho-
liqueet française et dont la cons-
titution assurerait perpétuelle-
ment à tous les groupements la
jouissance des droits publics et
privés qui ont jusqu'ici maintenu
dans la province de Québec cet-
te “bonne entente” qui n’existe
ailleurs qu’à l’état de projet.
Mais si la province d’Ontario

devait faire par@®e de l’Etat lau-
rentien, ce serait à des condi-
tions différentes de celles de
1867. La nouvelle fédération de-
vra être organisée suivant le
plan américain qui consacre la
Souveraineté des Etats et délè-
gue des pouvoirs restreints au
gouvernement central. La cons-
titution devra être refaite ici, au
Plein jour, et mise sous la sau-
vegarde de la Société des Nations
en conservant à la couronne bri-
tannique si on le désire, une es- prononcée au Château Frontenac,

à Québec, ‘

Pèce de souveraineté honoraire.

rusé surtout. , Rentier sans. a-

tude: c'est un des types les plus

curieux qui puissent se présen-
Ter à l’examen d’un observa-
teur...

Le Monsieur qui a des rela-
tions n’est point, on le comprend

tout de suite, un homme ordi-
naîre. Cet homme connaît tout
le monde, et tout le monde le
connaît. Il salue députés, séna-
teurs et ministres, il est au
mieux ‘avec leurs secrétaires. |
Parlez-lui de n’importe quel per-

 
nera des détails précis sur ses

des; il vous expliquera pourquoi
il fait des dettes et comment il
les paie. Ce n’est-pas qu‘il soit
médisant, bavard ouindiscret;
À ne dit jamais que ce qu'il veut
bien dire, et tout ce qu'il dit a un
but caché a 'avance. Remarquez
en outre, qu’il ne dit pas tou.

jours tout ce qu’il sait, et que
souventil dit ce qu'ilne saitpas.
Mais ces confidences qui ontl’air
d’indiscrétions,, ces révélations
qui ont l’air de médisances, sont
pour lui un moyen à peu près W.-G. FRANCOEUR.

voir de rentes, industriel sans a-|
voir d'industrie apparente, hon:-[

me d’affaires sans cabinet ni é-[

sonnage, et aussitôt il vous don-|

goûts, ses moeurs, ses habitu-|re que son action s'exerce au de-

qu’il joue avec tant d’habileté.

Et pourtant, cet homme ne
jouit pas d’un gros crédit; il n’a
même pas de Vinfluence dans le
sens étendu de ce mot; mais la

facilité avec laquelle il pénètre

chez X... sans faire anticham-
bre, l'espèce e camaraderie qui
existe entre lui'et Y..., lui don-
‘nent aux yeux du vulgaire toutes
les apparences d’un hommein-
fluent, et c’est là tout ce qu’il lui
faut. Ce n’est point, cependant,
qu’il ne puisse le cas échéant,
donner, comme on dit commmuné-,
ment, un “bon coup d’épaule,”et
hater, par ses démarches, la con
clusion d'une affaire heureuse-
ment commencée ; mais il est ra-

Ti de ces limites et cela d’ailleurs
se comprend aisément: un hom-
me qui serait toujoûrs à deman-
der aurait bien vite usé son in-
fluence.

Mais il importe peu à notreper
sonnage que telle demande arri-
ve à une conclusion heureuse.
ou soit ensevelie dans les Ç
tons des:bureaux — ces cimetiè-
res de pétitions; — l'essentiel
pourlui, et aussi le plus diffici-
le, est de s'emparer de la direc-
tion d’une affaire, d’engluer le

.

  

 

peine combien il doit être difficile’
À un client de sortir de ses grif-
fes sans y laisser quelques plu-
mes, c’est-à-dire quelques billets
de banque. : S.C.

L'HON. M. CARON ME

 

Nous joignons notre humble
voix à celle de toute la presse
pour souhaiter à lhon. M. Caron,

heureux et fructueux voyage de
repos au pays des orangers-

ce repos, car de tous les minis-
tre dh cabinet provincial, si/Ton

est le plus actif, le plus labo-
rieux, le plus au courant de son
ministère. On peut dirë de lui
sans on qu’il s’est dé-
voué, qu’il a toujours,payé de sa
personne dans l'intérêt dezla
classe agricole. ‘

Nouslui souhaitons un agréa-
ble voyage et une parfaite ré-

 

EN FAMILLE

— Voyons, mes-enfants, vous
êtes toujours à causer de vos ro-
bes.:. Vous ne pourriez pas a-
Voir des sujets -deconversation
plus devés? :
— Justement papa...

x CE Rs

‘Nous
chapeaux...

0 2.
#5Pourquoi votre;femmene

tre bébé lorsqu'il pleure?. *
— Elle le faisait… mais les

PS
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  sûr d'éblouir les “clients”, et do
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jugueren luifaisant entrevoir“

voir ses démarches couronnées’

chant que les retraites sont tou-

la nature des affaires, selon les,

ations n’agit qu’a-.

nelles, et vous comprendrez sans

excepte le premier ministre, il -

allons maintenant parler de nos.
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LACAISSEDECONOMIE DE NOTRE-DAME.DE QUEBEC
 

BANQUE P'EPARGNES

ES
BUREAU PRENCIPAL: ZI, rue St-Jean, Québec

LA CAIB8SE D’ECONOMIE DE NOTRE-DAME DE QUEBEC

SUCCURSALES 2 Québes

ST-ROCH 2.0 2.0 000 Coin des rues St-Joseph et du Pont
ST-SAUVEUR... vee aes ase see ooo No. 801, rue St-Vallier

| JACQUES-CARTIER. . Coin des rues St-Teseph et Caron
. ST-JRAN-BAPTISTE . "Coin des rues Claire-Fontaine et St-Jean

cee enn Goin Otte de la Montagne‘et rue St-Pierre
YTMOILOW ... ... ... ... Coin de la 5e Rue et de la 4e Avenue

SIECCOURSALES A LEVIS'

» +. +. +. NO. 109 rue Commerciale
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Avant 1a guerre bien avant la
güerre, j'ai eu l’occasion d’em-
bêter deux Boches: l’un n’était
qu’un philologue, l’autre fut un

personnage un peu plus considé-
rable comme vous le verrez.

Cela s’est passé quand j'eus

'honneur d’accompagner comme
reporter d’un journal français,
l’Empereur d'Allemagne, au
cours de son voyage en Palestine
et en Syrie vers la fin de l’autom-

ne 1898. Je n’eus alors qu’un

reproche à adresser à cet encom-
brant souverain: il me trompa
outrageusement en même temps
que tous les peuples de l’univers,

lorsqu’il leur voulut faire croire
ainsi qu’à mon ingénuité, qu'il
se rendrait à cheval à Jérusalem.
De Jaffa à Jérusalem il y a un

chemin de fer. Mais ce César
entreprenant prétendit ne point
Ben servir, à seule fin de faire
briller sa réputation d'activité;
et ce fut aussi, je suppose pour

épater les populations. Mais la
vérité est qu’il fit confortable-
ment la route en voiture, s'arre-
tant seulement à chaque village
pour enfourcher un agréable et

pacifique coursier. Tandis que
moi, dans ma naiveté, ayantpris

sa prétention à la lettre, je fis

vingt lieues, pourle suivre, juché

sur le dos d’une bête qui sortait
incontestablement de l’Apocalyp
se. Et ce n’est pas assez dire: car

si l’ange entrevu par le saint de
Pathmos ne trouve à la fin du
monde qu’une monture sembla-
ble à la mienne jeprédis à mon
tour qu’il n’arrivera jamais dans
la vallée de Josaphat à temps
pour le jugement dernier.
A part cette mésaventure, je

n’eus pas à me plaindre de ce puis
sant monarque — c’est lui qui
plus tard se plaignit de moi —

Et commeil était bien vêtu, avec
un casque colonial auquelil avait
une pointe pour n’en pas perdre
l’habitude etune espèce de grand

m
n

e
u
r
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-{voile en soie blanche qui ruisse-

lait sur son échine, je trouvai

qu’il produisait ‘un effet suffi-
semment pittoresque parmi les

oliviers et les cailloux: en
Palestine: il y en a du reste plus
de cailloux que d’oliviers, mais

c’est un fait qu'on tient généra-
lement caché pour ne pas compro
mettre la gloire des plus célèbres
envahisseurs de ce pays, Pierre

Loti, Chateaubriand, Jogué et Go
defroy de Bouillon.

Je dois même reconnaitre
Qu’au premier abord Guillaume
II me parut l’hommele moins em
bétant de son pays. C’est peut-
être parce que jele voyais de
Moins près que les autres. Car
tous les Allemands -qui setrou-
Vaient là pour l’attendre ou le
suivre semblaient égarés par un
rêve insolent et guerrier. Pour
la plupart de professions pacifi-
ques, savants, pasteurs géogra-

phes comptables ils semblaient

pourtant fort belliqueux. On les
eût dit baxdés d'une arinure ima-
ginaire, dont ils faisaient sonner
par les rues les heaumes, les gor-

gerins, les cubitières, les tasset-
tes et les solerets illusoires. Ils
avaient toujours l’air de dire:
Entendez-vous le bruit que je fais
quand je marche ? Et comme nul

n’entendait rien, ils n’avait pas
l’air contents s’étaient, j'allais
l'oublier, mis à plusieurs pour
fonder une espèce d’ordre de che
valerie religieuse qui s’appelait
Ia Confrérie de St-Jean, et a-

 

* |vaientbâti une église placée sous
l’invocation du Sauveur que l’Em
pereur devait lui-même inaugu-
rer en prononçant un sermon.

Moi, ça m'intéresserait,,d’
€endre ce souverain faire le curé
J’allai donc rendre visite à ces ex
cellents chevaliers de Saint-Jean
leur portant mes papiers, mes let-
tres d'accréditement, mon passe-
port diplomatique, enfin tout ce
que, dans cette occasion particu-

lière, il est justement permis
d'appeler les herbes de la Saint-
Jean. Et je ne leur demandais
rien en retour, qu’une carte-me
permettant d'assister à cette cé
rémonie solennelle. Derrière ‘une
petite table était assis un brave
monsieur que je reconnu parfai-
tement: mon voisin de chambre
à l'hotel. Un philologue allemand
tout rond, portant lunettes, paci-
fique de ventre et portant marti-
al d’attitude. Je lui exposai bien

“poliment mon désir. II me consi-
drad’un-oeil fort impérieux, et 

nmPRÂRCPAILEUR “

CONSTAT H
MAUXDE TETE
Entièrementguéri.guéri au moyen de

ce bon remède aux fruits
“FRUIT-A-TIVES"

 

M. ALFRED DUBOISSEAU

482 est, rue Ste-Catherine, Montréal,
“J'ai souffert, pendant trois ans,

d’indigestion, de maux de tête continuels
et de constipation. J'ai essayé divers
remddes, mais tous semblaient n’Gtro

d'aucun effet, Alors, un ami m’en-
gagea à prendre ‘Fruit-a-tivés’. Jo
suis maintenant guéri des indiges-
tions ct maux de tête; aussi de la
constipation. Ma santé est dovenue
normale.

“Fruit-a-tives” est un remède puissant, et
je ne saurais trop le louer.”

ALFRED DUBOISSEAU,
‘Fruit-a-tives’ est composé de jus

de fruits et de tonique précieux—
très agréable à prendre. L'effet est
doux ct tendre, tout on étant sûr.

50c. la boîte, 6 pour $2.50, botte
d’essai 25c. Chez tous les pharma-
ciens, ou onvoyé, franc do port, par
Fruit-a-tives Limited, Ottawa. Onk-

je compris, quand il ouvrit la

bouche, qu’il.me répondait en al-
lemand de lui parler allemand.
Or je ne sais pas l’allemand, de
quoi je ne suis que trop excusa-

(ble; je ne l’ai appris que pendant
sept ans au collège.

— Ah! diable! fis-je. Vous ne

parlez pas français ?

Ce chevalier de Saint-Jean, philologue, fit un geste d’hor-
reur. -

Alors, je lui exposai mon cas,

en anglais. Mais j’eusse aussi
bien pu lui adresser la parole en

effort héroique: je rendis du la-

tin!
“O vir._tuë dis-je, te precor!

Da mihi unam pulcherriman par-

vulam ex istis chartis, ad in-
trandum in lesia Sancti Jo-

hannis et audiendum Imperato-
rem tuum, magna voce novissi-

ma, terribilia, vel ad libitum

 jucundissima verba clamantem.”
Ce qui signifie pour ceux qui

n’ont même pas une légère teinte
du latin de cuisine: “Homme il-
lustre, donne-moi une de ces jo-
lies pétites cartes, pour que j'en-

tre dans l’église Saint-Jean afin
d’écouter tonje Impereur clamant
d’une grande x des choses très
neuves, terfibleses où, si €a l’amu-
se davantage, infiniment spiri-
tuelles.”

Mais ce cochon-là Meut pas
l’air de comprendre davantage.
Non, qu’est-ce que c’était que ça
pour un philologue; comme disent

nos amis les Belges! Est-ce qu’il
n’aurait pas pu faire au moins

tin dans Molière? Mais il ne vou-
lait rien savoir, ou du moins il

ne voulait savoir que I'allemand.
Je le quittai, partagé entre le

désespoir et l'indignation. Heu-
reusement, le consul de France
me.donna une carte tout de mê-

me. i.

Le sermon *de Guillaume me
donna-plus envie de rire que de
pleurer. Maidsaprès toute
la longue jo , je rentrai me

coucher dans { la chambre qu’a-

vait bien voulu m’accorder, par

grande faveur, l’hôtelier à peu
près unique de Jérusalem, ‘un
homme ouvrait en même temps

la porte de la chambre voisine.
-| C'était lui, toujours hui: mon co-
chon de philologue; mon philolo-
gue à la manque qui ne parlait
quel'allemand! J'eus un instant
l'idée de l’abôrder pour lui dire
quel’éloquence de son patron ne
valait décidément pas la peine
que j'avais prise de me déran-
ger: mais à-quoi bon? Puisqu’il
n’entendait pas un mot de fran-
çais! +

. On.dit quele café fait à la
turquen’empêche pas de dormir:
c’est une erreur quand on en
prend plus de dix-huit tasses.
J’en fs l'expérience infortunée.
Vers minuit, un ami vint frap-
per à ma porte. Je fus heureux
de le faire entrer, et nous com-
mençâmes dé nous entretenir
fort vivement. Comme j'étais
en train d’exposertout un plan, 

EE,

 

esquimau- Läà-dessus, je fis un_

comme moi, et apprendre le la-!

la préservation des intérêts fran-

çais en Orient. on frappa contre

la cloison. Et j’entendis ‘une

voix qui disait fort clairement,

avec une indignation légitime,

et sans le moindre accent:

— Monsieur, vous plairait-il

de faire moins de bruit? T1 n’y a

pas moyen de dormir, c’est as-

sommant!

C’était mon philologue! À par-
tir de minuit il paraît qu’il sa-

vait le francais. Il n’avait affec-
té de nele point savoir que pour
me prouver que Jérusalem était
une Ville allemande, où tout le
monde devait parler l'allemand!

Et toute ma fureur me reprit.

— Ah! c’est commeça! lui dis-
je à travers la cloison. Du mo-

ment que vous y avez intérêt,

vous n’ignorez plus ma belle lan-

gue: eh bien, écoutez!

Il y avait un volume de Victor

Hugo sur ma table de nuit. Je

priai mon ami de me lire à haute

voix, avec les nuances, tout le

poème d’“Eviradnus”: il n’a que

quatorze cents vers. Au deux

centième, le philologue boche hur

lait. Au huit centième, il prit le

parti de se rhabiller, et sortit en

faisant claquer la porte- Je ne

sais pas ce qu’il est devenu : mais

je suis resté maître du champ

de bataille.

A quelques jours de la son em-

pereur annonça qu’il irait faire

ses dévotions à Bethléem, tou-

jcurs en grande cérémonie. J'y

fus l’attendre avec deux autres
confrères, un Français et un Ita-

lien. De Bethléem à Jérusalem

nous marchâmes entre deux

haies de soldats tures. Et il en

avait été ainsi depuis Jaffa on

avait mis 70,000 hommes sous

les armes: Sa Majesté se méfiait |-

d'être assassinée. Elle fit exprès

de se faire attendre.

Je suppose que le patriarche
| ne fut pas insensible à ce mau- |}

vais procédé. Et reconnaissant

notre confrère italien il invita [il
à venir s’asseoir, ainsi que nous,|

à ses côtés, dans un petit couloir

ombreux où l’impérial visiteur, ë&-

tait forcé de passer pour entrer
dans la grotte où naquit le petit

Jésus.

deux heures de retard. Il ne s’ex-

cuse méme pas, salue a peine le

patriarche, et s’avance a grands

pas dans le petit couloir. Et ma

foi, nous emboitons derriére lui.

On visite l’église de Bethléem,

on considère le tapis sacré qui va
de cette église à la crèche de la

Nativité, Nous marchons tou-
jours surles talons de Sa Majes-
té, qui se retourne et nous jette

des regards flamboyants. Nous
lui renvoyons un regard plein
d'innocence. Quand on s’arrête,
nous nous arrêtons, quand on re-
part, nous repartons. L’empe-

reur n’y comprend rien et sem-

ble visiblement impatienté. I
donne un coup de cravache sur

sa botte et dit au patriarche en
français.

— Qu'est-ce que c’est que ces

olibrius? ;

Les olibrius, c’est nous! Nous

baissons les yeux modestement,

mais ne reculons point d’un pas.

Et le patriarche répond avec

douceur qu’il ne sait pas du tout

ce que c'est que les olibrius. L’em

pereur reprend sa marche, il ar-

rive dans le choeur, nous voilà

ans le choeur en même temps
que lui...

fin GuillaumeII, que je sois venu
ici sans cortège, pour honorer la
majesté divine, qu’on ait mis
sur mon chemin depuis Jaffa
70,000 hommes pour me garder

et que j'aie dans le dos, depuis
vint minutes trois personnagges
que je ne connais ni d’Eve ni

d’Adam! .

Le patriarche hocha la téte,
savourant intérieurement sa ven-
geance: “Tu m’as fait attendre:
moi, je t’embéte!”... Alors lem
pereur profère en allemand un
mot qui doit au moins signifier

“zut!”en français, et s’en va pré
cipitamment. .

. Le patriarche s’était bien
amusé, et nous aussi,

Ce n’était pas encore la vic-
toire de la Marne, mais on fait |.
ce qu’on, peut: et nous restions
maîtres de ce nouveau champ
de bataille. Pour mapart ¢’était
la seconde fois!

Pierre MILLE.

Tout à coup, grand fracas.)
C’est Lui, c’est Lui-même avee|B

— 11 est un peufort, crie à la |
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$29.50
Il nous reste un bon choix

d’habillements pour Hom-

mes et Jeunes Gens

A $29.50

en tweed de fantaisie dont

plusieurs modèles différents

dans les plus récentes

coupes

La valeur réelle de cet habit est
de $40.00

Profitez du choix pendant qu’elle est
1A $29.50
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++. ALFRED. GI;ACKMEYER
Repérsentant pour le District de Québec

64, rue St-Joseph Québec
TELEPHONE 7591 
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La Cie d’Agences Europeennes
Liqueurs et Produits Alimentaires en Gros

4 NOTRE-DAME PHONE 2914

Vendons par quantité de dix gallons a la fois — Scotch

Gin, Brandy, Whisky, Ete.

SHOEIEONOMOIEMOHINHEONONINONOHONONONEHONONINONONPN
 

ODIEHIONEHONDIETEIENONATINONONOHONONINONINMONONONEIINS

| Le Cordon Bleu
44 - Garneau

Restaurant de luxe pour Dames et Messieurs

Spécialité: repas et Rafraîchissements —

Cuisine Canadienne.

C. Gastonguay, Fils, gérant Tél, 6753
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Prix: 25, 40. 50c.;
Matinées: Mardi, Jeudi, Samedi.

40c.; Loges: 60c. Taxe comprise.

“GALA” Mercredi et Vendredi.
Par Alex. DESMARTEAUX et autres.

1 9

Théatre “ PRINCESSE
Troupe Ross-Bozo v

i i de 10 jolies poupées 10. Venez

dans Comédiemusicale5eSe "CHICAGOàAZZ
EANU” composée de 5 musiciens 5

Aussi vues de choix.

ADMISSION GENERALE 25c

6 al” CETTE NÉ

TheatretfCryst VUES CHOISTES

LUNDI et MARDI: — Série et mélodrame

MERCREDI et JEUDI: — Spécial et Série.

VENDREDI et SAMEDI: — Vues mixtes et Série.

Vues expliquées par L. GOSSELIN. |

Admission 15c Taxe comprise
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otel Blanchard
JOS. CLOUTIER, Propriétaire

Sm eteas.Soe

raSE:

:|

‘Tnez* = IMPERIAL’ CRISxe
Thea IMP} J» ANNE DEMONS

Dans irame sensationnel.

Orchec-re de 8 musiciens.

Représentations des plus sensationnelles

Loges 75c

Prix: 30,
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Carré Notre-Dame Plan Américain et Europeen

— ‘rnus’HONE —

A proximité du Richelieu et des Gares de chemin de fer
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AVIS
Neus avons le plaisir d’informer notre nom- |i

breuseclientèle et le public que nous venons d’ob- |

tenir notre licence en vertu de la loi Scott pour |

 

 
 

 

la vente des vins et spiritueux. Toutes les com:

mandes de la ville ou de la campagne accompa-

gnées d’un certificat de médecin recevront notre
eilleure attention.

Charles S. Riverin
MARCHAND-EPICIER

55, Rue de la COURONNE
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LEFRANCPARLEUR

La Fin duMonde
 

Surles bans de l’école un bruit avait couru: ,
“Demain la fin du monde!” Et moi qui l’avais cru,
Lorsque tinta la cloche,à l’heure où del’école
La troupe des enfants avec des cris s’envole,
Je m’en allai muet, triste, vers la maison, .
Sans rien voir, ni le jour mourant sur l’horizèn,
Ni le sentier menu qu’une fourmi traverse, :
Ni là-bas, au tournant du vieux mur, sous la herse
Le creux ou l’eau s’amasse attirant les oiseaüx,
Ni les rubans jaunis et bruyants des roseaux,
Que dans son vol strident Irole la libellule,
Rien de ce qui s'‘émeut quandVient le crépuscule. . .

“Nous allons tous mourir!onl’adit. C’est demain!”
Je répétais ces mots toutle long du chemin;
J’en tirais clairement toutes Iés conséqr.nces,
Je pensais: Tous mourir! ‘Et si près de. vacances!
En été! Quand les blés sont mûrs, bons à couper !
Vienne donc la moisson, le soir après souper
Nous n’irons pas sur l’aire, où les pailles sont molles,
Courir et nous pousser avec des cabrioles
Et nous asseoir ensuite en écoutant les vieux
Quandla luneest tout près de terre, au bas des cieux !”
Puis songeantà l’école, à l’air grave du maître:
“Encore si cette fin du monde pouvait être |
Unjeudi! mais aller à l’école, en prison,
Pour mourir! et peut-être eñ disant ma leçon!”
Ainsi je résonnai d’une fa,on profonde, '
Et je révai, la nuit, de cette fin du monde!

Si grand père voulait, me dis-je à mon réveil,
I] ne m’enverrait pas en classe, un jour pareil!
Si j’osais lui parler du malheur qui s’approche !”
Pourquoi n’osais-je pas, quand d’un ton de reproche
Il vint me dire: “Jean, que fait-on ce matin?”
Travaille, si tu veux qu’on te mette au latin !
À l’école !”” il fallut partir coûte que coûte;
Je partis, mais le coeur me défaillit en route.
“Je veux mouririci: je n’irai pas plus loin!”
C’est pourquoi je m’assis dans un grand tas de foin,
Où je fondis en pleurs!. . . Plus de jeux dans les herbes,
Plusde rires le soir sur les meules de gerbes !
Adieu le ciel, l’enclos, mon grand père et mo ,chien!. ..
Quand tout à coup l’aieul apparaissant ! Eh bien,
Que font-on là! ” J'entends sa voix douce et qui gronde.
“Oh! lui dis-je en pleurant,j'attends la fin du monde!”
Et commeil souriait d’un grand air de raison,
J’ajoutai: “J’ai voulu mourirà la maison !”

* $2

O temps, 6 souvenir! émotion première!
Comme je vous aimais déjà, fleurs et lumière!
Collines, bois sacrés, bon soleil réchauffant,
Oh! je-t'aimais déjà, Nature, tout enfant, +
Mais j’ignorais alors, tremblant que tu ne meures,
Quec’est nousqui passons, devant toi qui demeures!

Jean AICARD, 
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. AINE

HOTEL VICTORIA ror
Plan Européen et Américain

$2.60 et plus Avec bain $3.00 et $8.5(

  

 

A MES CLIENTS
I) me fait plaisir d'annoncer à mes clients ev au

public en général que j'ai obtenu, comme par les an-

nées passées, ma licence pour vendre les vins et liqueurs

en vertu des articles 118 et 119.

Veuillez cependant vous rappeler que chaque com:
mande, par la poste ou autrement, doit être accompa-

we d’un certificat de médecin.

TOUJOURS A VOTRE SERVICE

FRS BOURET
1181] rue St-Paul. Québec

Epiceries, Provisions, Vins, Liqueurs.

 

 

"A VENDRE
25 Quarts d’Huîtres Bouctouche

fraîches pêchées
au quart ou à la mesure

ACHILLE*THIVIERGE
“408 ST VALIER

ŒUFS FRAIS
 

Oeufs strictement frais livrés tous les1 jours dans des
‘boîtes scéllées.

(de l’Académie française.)
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WHITENos $58.90
$256.65
Donnés Graivitement aux
Acheteurs de Machines à Coudre

te PrShae $100.00
2e Prix.—Un lit en cuivre È 61.00

= 47.50
Valeur ...........

27.25

- 8e Prix—Un buffet fini

20.90

chêne Royal ......

4e Prix.—Un sofa-lit. Va-
leur

be Prix—Cinq chaises et
un fauteuil

MODELE
“LEGARE”,

.…....

Ha
age

239
ST-JOSEPH-| FERME CHANTECLERC,

Tél. 8517-W 552 Première Avenue.

  

  $55.10
UNE CHANCE ! RENDEZ-VOUS EN COMPTE
11 suffit d’acheter une de nos céldbres machines “White”, garanties pour la vie, ou

une de nos machines “Legaré”, la meilleure dans sa classe, pour concourrir dans Ja dis- ;
tribution de ces cinq riches prix représentant une valeur de $256.65.
un concurrent, chaque acheteur a une chance égale aux autres. Cus prix seront gés.
par un juré composé decitoyens dont la réputation est au-dessus de tout soupçon. L'ad-W H I T
judication se fera dès après la vente de ia dernière machine que nous avons en stock.

-vous, car notre stock est très limité. Faites immédiatement votre choix chez nos
ts, dans nos succursales, ou à Québec. Vous avez votre chance, profitez-en.

 

GAGE D'AMITIE

 

Apparemment la France et
l'Angleterre s'aiment plus que
jamais de ce temps. Il ne faut
naturellement pas trop compter

sur les apparences. Tout de mê-
me M. Lloyd George et M. Briand

se tiennent par la main depuis
quelque temps. On ne sait pas
ce qui sc passe dans les coulisses

mais le jeu d’avant-scène paraît

‘bien aux yeux du public. Tout

dernière:nent, afin de prouver à

ia France ses sentiments d’ami-
tié, Londres a conféré à M. Poin-
caré au maréchal Foch et au ma-
réchal Joffre le titre et Je di
me de “citoyen de Londres”.

“Or un lecteur anglais, nous

dit le “Courrier des Etats-Unis’

vient d’avoir la curiosité de re-

chercherles privileges 1éserv®
aux “citoyens de Londres”.

“Il n’en a guère trouvé que
trois ; les voici:

“Droit, l’âge étant venu, pour
le “citoyen” sans ressource d’ê-
tre hospitalisé dans la maison.
municipale de Brixton.

“Droit pourses enfants, d’être
admis après sa mort, à l’orpheli-
nat de Londres.

“Droit pour le “citoyen de

corde de soie.

“L’honneurconféré par la Cité
de Londres n’en est pas moins
fort estimé.

“D'autant plus ajoute le jour-
nal qu'il n’est accordé qu’avec la
plus grande parcimonie... Il est
vrai qu’au prix où est la soie!.”

 

LE POETE ET LE PROFITEUR

 

Monsieur, dit un millionnaire
à un poète pauvre, d'où vient

votre orgueil ? Vous n’avez pas le

sou.

— Je suis un homme, répondit
le poète, ayant besoin d'argent,

— vous êtes de l'argent ayant

besoin d’un homme.

—
 

L’EAU ET L'IVROGNE

 

Un célèbre buveur qui n’aveit
jamais bu d’eau, demanda, à la
fin de sa vie, un grand gobelet
d'eau en disant:

Londres” d'être pendu avec une|'

ve

“PLUS QU’ELLE-MEME!”

 

“Plus qu’elle-même”, le noù*
veau roman canadien de MM. Luc
Bérard et J.-A. Foisy est sur le

point de paraitre et son appari-
ton promet d’être un des événe-

ments littéraires de la saison.

simple et touchant, c’est une pa-
ge d'histoire émouvante, celle
des luttes scolaires en Ontario.
A ce seul point de vue déjà l’ou-
vrage mérite d’attire: l’atten-

çais. 1l intéressera aussi les mi-
lieux franco-améiicains de la
Nouvelle Angleterre ol se dé-
roule le début de l'action.

Déjà plusieurs écoles collèges

maisons d'éducation en ont com-

mandé de nombreux exemplai-}

res en vue des distributions de

prix: d’autres se préparent à le

faire. D'ici à quelques semaines

le volume sera en librairie, Son|
succès est désormais assuré.

On peutdès à présent adresser

les demandes de quantités à M.

J--À. Foisy à 1“Action Catholi-
que” Québec ou à M. L. Bérard

Boîte postale 211 Québec Haute-

Ville ou au “Soleil”

 

SERVICE IDEAL POUR LES

VOYAGEURS

 

Québec-Montrénl-Ottawa
Les trains de et pour Québec arri-

vent et partent de la gare Bonaven-
ture.

Les convois les plus modernes, tout
en acier, sont attachés à ce train et
le public voyageur appréciera le con-
fort des wagons-lits, munis du sys-
tème d’éclairage le plus moderne. Des
ampoules électriques dissimulées sous
les sièges uu lieu d'être suspendues
au plafond, fournissent une lumière
suffisante et n’incommodent aucune-
ment les passagers qui occupent les
lits supérieurs.
Départ de Québec (Gare du Pa-

lais) à 11.55 p. m. tous les jours avee
wagon-lits directs pour Ottawa, ari.
vant à Montréal à 7.10 a, m. et fai-
sant raccordement à Montréal avec le

En même temps qu’un récit |

tionde tous les Canadiens-fran-|

   3
Laceuszeur

Comptable auditeur

Liquidateur- de Haillites

AdminStrateut=eide successions

npétcecCometdiligence appor-
tées dansle règlementde compro

lo [Rp A teAEE ne mVGE col
“inléFenire-déviicürs - créanciers” |

44-46 rue Dalhousie 
  

L. E. FORTIER

NOTAIRE

111 Rue St-Josepn Quibes

‘Argent à prêter sur hypothè-

ques et sur débentures

3)
 

BELLEAU & AUGER

| ASSURANCES

Feu, Vie, Marine è

Rue St - PIERRE

Cavtionnement

QUEBEG

Téléphone: 1091

A

05

HENRI POULIOT

NOTAIRE

73 rue det Fossés,

QUEBEC TEL.708% train du Grand-Tronc No. 47 qui ar-
rive à Ottawa à 11.45 a. m.
Au retour, départ d’Ottawa à 7.20

p. m. faisant raccordement à Mont
réalavec le train No. 34 (Gare Bona-
venture) à 11.15 p. m. et arrivant à
Québec à 6.15 a. m.
~ A Ottawa se fait le raccordement
avec “The Capital City Express” qui
part de Toronto & midi tous les jours,
dimanche excepté.
On peut se procurer es billets et

autres détails au bureau des voya-
geurs de la ville, 10 rue Ste-Anne, à
ja gare Union’ du Palais, ou à. l’A- — Quand on meurt i faut se

récondilier avec ses ennemis. 

 

gent le plus rapproché du Cheminide
Fer National du Canada,

    

VENTE de MACHINES a COUDRE
==> à Prix Tres Réduits

{WHITE ou LEGARE
Cette Machine est Vendue Garantie

Le choix des machines & coudre qui vous sont offertes avec participation a $256.65
en cadeaux, nepeut être comparé à aucun autre sur le marché.

Lorsque vous connaîtrez bien la WHITE, vous serez disposé à l’acheter à n'importe
quel prix, car c’est la machine à coudre la plus parfaite au monde, la seule
pour LA VIE. Aujourd'hui, nous vous l’offrons à des prix très bas.

Avec une LEGARE, vous obtiendrez meilleure satisfaction qu’avec n’importe quelle
autre marque se vendant de $15.00 à $35.00 de plus que notre prix spécial annoncé ici.

Conditions de Paiement les Plus Fa-
ciles au Mende

Il est entendu que la question d'argent
n’est pas une objection si vous avez l’in-
tention d’acheter une machine à coudre.
La Maison

ne de vectra

Chaque acheteur est
adjugés

 

LIMITÉE

lorsqu’il s'agit d’accommoder sa clientèle
Venez immédiatement choisir une machi:

rons un mode
viendra entièrement. VOUS PAIEREZ
ENVOUS SERVANT DE VOTRE MA-

No 77_
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GARANTIE

Legaré est In plus libérale

vanûtt
asus et nous vous propose-

e paiement qui vous con.
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Victor Plamondon

MARCHAND DE

i Méterigux de construction

toutes sortes

+ ®
&

1235, Rue St-Valles

Téléphone 6180

 

Hector Laterté Louis A. Peuila
TéL réa. 4089 TA re,78|

Tel Bureau 1925

LAFERTE &-<POULIOT

AVOCATS
88 RUE ST-PIERRE
BUREAU DU SOIR

325% St-Joseph TEL rés, 1088

PL.
rte

Osc Drouin

AVOUT LLL
81, rue St-Pierre, DEL:590; ;

VICTORIA -
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_ Ne Noiis avonsidit quedans lamalheureuse affaire du
eurtre de Blanche Garneau les limiers municipaux et la
pliceprovinciale ne s’étaient pasentr’aidés; qu’au con-
dire,parceque ces corps se'jalousaierit, qu’il s'étaient

‘créés des embarras,
-Dans les premiers jours la*police provinciale a refusé

àmsAmn télerdis
r

raient avec satisfaction le travail du chef Lorrain et de ses
‘hommes tourner en queue de poisson. ’

Un d’entre eux n’a-t-il pas dit que jamais les meur-
triers de Blanche Garneau seraient connus.

.

_

Lemêmeconflit qui s’est produit à Québec dans l’affai-
re de Blanche Garneau vient de se produire à Montréal
dans l'affaire Malherbe. Le premier travail ayant été
fait par les hommes de la sûreté municipale, les membres
de la police provinciale ont refusé leur concours, s’ils ont
fini parle donner c’est de mauvaise grâce qu’ils l’ont fait.

Cette animosité, cette jalousie stupide qui existe entre
ces deux corps de police, à Montréal comme à Québec, ne
devrait pas être tolérée, car elle nuit énormémentau tra-
vail policier, au grand avantage de messieurs les criminels.
» Cette jalousie va encore plus loin: elle existe, dans

certainscas, entre les membres du même corps.
Si un homme est chargé d’une affaire, aucun de ses

confrères ne voudra lui aider, l’aviser, lui donner des ren-
seignements qui pourraient l’aider. Ce n’est plus un corps
de police qui travaille de concert, mais un seul hommelais-
sé à ses propres ressources.

Ce n’est pas ce qui se pratique ailleurs, dans les ser-
vices policiers bien organisés. Tous les hommesfontrap-

 

L’Administration du

Chateau-Frontenac

LES CANADIENS-FRANCAIS OSTRACISES

 

ratque la compagnie du Pacifique Canadien de-
mande des conditionsde faveur, relativement aux taxes et
autres privilèges, le gérant duChâteau-Frontenac ne perd
jamais une occasion de décapiter ou de malmener les Cana-
Jiens-français et les catholiques à l’emploi de l’hôtel.

M. Neal, le nouveau gérant, qui a remplacé M. Mac-
Mahon dont le bon souvenir est encore vivace, cherche par
des moyens.méthodiques; à faire disparaître, parmi le per-
gonnel de l’hôtel, tout vestige de français et de catholiques,
pour les remplacer, soit par des “blokes” ou des ““blokes-
Ses”, oupar des “frères” dans la franc-maçonnerie.

Depuis quelque temps l’on nous a fait parvenir des
plaintes, l’on nous amis au courant de choses extraordi-
naires qui se passent à l’hôtel depuis que M. Neal est en:
charge. Plusieurs Quélecois, habitués de cette hôtellerie,
se sont plaints de la facon assez cavalière dontils étaient
traités par le nouveau gérant qui ne semble méme pas con-
naître les premiers éléments de la bienséance et dont la
politesse et le savoir-vivre läisse passablementà désirer.

Quelle différence entre ses manières et les manières
affables de M. MacMahon!

D'après les renseignements que nous avons par de-
vers nous, qui nous ont été fournis par des personnes di-
gnes de foi, les plaintes qui ont été faites contre M. Neal
sont nombreuseset précises. On ne s’est pas contenté de
faire parvenir ces plaintes au gérant des hôtels du Pacif-
que, M. Ussher, croyons-nous; mais on s’est adressé à la
tête, au président de la compagnie, M. Bury.

Pour une raison ou pour une autre, ces plaintes ont
été étouffées par des influences occultes, et M. Neal conti-
nuecomme auparavant à pratiquer son ostracisme vis-à-
vis des Canadiens-français et des catholiques.

“Nous voulons croire qu’en agissant de la sorte M.
Nealnesuit pasles instructions qui sont données par les
officiers supérieurs de la compagnie du Pacifique, mais la
‘compagnie est responsable des actes de ses employés.
Ë, La compagnie a mauvaise grâce de venir demander
des faveurs à notre conseil de ville pour son hôtel, quand
céluiëqui en a la direction fait de son mieux pour faire dis-
paraître parmi le personnel tous les Canadiens-françaiset

les catholiques. Plusieurs vieux employés canadiens-
françaisont été déchargés.par le nouveau gérant etla plu-

--part de ceux-que l’on y tolère encore sont traités haut la
Main et assujettis à toutes sortes d’ennuis, de vexations et
dë traitements arbitraires.
”… Nous signalons ces quelques faits à l’attention des
 fmembres de notre conseil de ville, les priant d’en tenir
comptelorsque la compagnie s’adressera à eux pour obté-
.‘Nir des faveurs. Ils ne devront pas oublier non plus que
la compagniedu Pacifique n’a pas rempli toutes les condi-
tions du contrat relativement à la gare Union,etquentra

qu’elle n’a pas respectées est celle par la-
quelle elle s’est sis à élargir la rue St-Paul, de la rue

11 a été convenu que la lar-

- Tués ci-dessus nommées et que la compagnie du Pacifique
‘— Tournirait le terrain nécessaire pour cette amélioration.

Nols avons toujours été trop généreux, bonassement
. généreux méme, pour la plupart des compagnieset des in-
idividusqui sont venus nous solliciter des faveurs. Lorsque
la ville a souscrit une sommeassez rondelette pour aider le
chemin de fer de la Rive Nord, auquelle Pacifique a suceé-

e

et

que les marrons furentcuits,
ilétait entendu queles usines de la compagnie resteraient
àQuébec et qu’unevoie de service, pour le fret océanique,

serait construite de la gare aurquai de la compagnie Allan,
À;Ces conditions ontjamais été resy Les usi-at 666 lonitréal, malgré nos protesta-
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réal et ceux de Québec. Co
73+ “Encore a Pheure qu'il est les limiers municipaux ver-
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port de leur travailtous les soirs. Ils rendent compte,
non seulement du travail particulier qui leur a été confié
mais aussi des renseignements qu’ils ontpu obtenir, acei-
dentellementau sujet d’autres affaires qui peuvent intéres-
ser leur chef ou leurs confrères.

Le travail, fait de cette façon intelligente, — on n’a
pas-besoin d’appuyer là-dessus, — est infiniment plus effi-

Ce ne sont plus les recherches d’un seul homme mais
le travail de tout un corps qui cst mis en oeuvre. Souvent
il arrive que ce n’est pas celui qui est chargé spécialement
d’une affaire qui en découvre la centaine mais un autre
qui tombesur la piste par accident.
4 Cela s’explique facilement, car on sait que souvent il
aut peu de choses pour nous mettre sur une trace qui nous
conduit au délit que nous cherchons à éclaircir.

C’est parce que nos limiers ne travaillent pas de con-
cert, qu’ils se nuisent souvent plutôt qu’ils ne s’aident, que
l’administration dela justice en souffre, que le public n’est

—  -=. LE FRANCPARLEUR

MALADIE DU SOMMEIL

—0—

De nouveaux cas de la maladie
du sommeil se présentent tôus
les jours quelques-uns sont mor-
tels. > oo

Cette curieuse maladie n’a pas

été diagnostiquée de façon po-

sitive par la faculté
Ne serait-clle pas attribuable

à l’alimentatfion ?

I] nous semble que les recher-

ches devraient se diriger de ce

côté-là; qu’une enquête minu-

tieuse dans chaque cas devrait

être faite sur les aliments que e

patient a absorbé pendant les

six mois qui ont précédé sa mala-
die.

Qui nous dit que certains ali-

ments ne sont pas ““dopés” par

des mains criminelles ?

Qui nous dit que la plupart

des aliments qui sont vendus

dans les grandes villes, où cette par conséquent pas protégé comme il devrait l’être, que
nous avonsdéjà réclamé, a plusieurs reprises, une réorga-
nisation complète de la police provinciale, que nous avons
demandé la nomination d’un chef compétent, instruit, d’u-
ne parfaite honorabilité au dessus de toutsoupçon, c’est
pourcela que nous avons demandé la nomination de détee-
tives qualifiés, de l’organisation d’un service anthrométri-
que et dactyloptrique.

nous en aurons certainement
Toutes les villes d’Eur

moins importantes possèdent

Si nous n’avons pas eu soi
vant aujourd’hui, avec la recrudescence de la criminalité,

Pourquoi resterions-nous en arrière?

uvent besoin de ces services a

besoin à l’avenir,
‘ope et d’Amérique plus ou
ces services.

 L'INCIDENT DES PIANOS |

 

L'incident des pianos aucon-
cert donné sous les auspices du
Club Musical des Dames, à la

salle des Chevaliers de Colomb,
mardi dernier, mérite que l’on

s’y arrête un peu.

Les journaux quotidiens en
ont parlé, mais ils ne semblent

pas avoir donné ‘a vraie note.
Ils ont voulu ménager la chèvre
et le chou, les clients d’annon-
ces et le public.

Selon toute apparence, le fond
de l’histoire c’est la rivalité qui
existe entre deux maisons qui

vendent des pianos.
Madame Berthe Roy avait été

tente qu’elle se servirait du pia-

no de son choix. Comme elle
préfère le Knabe à tout autre
elle s’est adressée à la maison

C. Robitaille, qui vend ces pia-
nos à Québec. Et la maison Ro-

bitaille a fait venir à grands

frais un piano de concert pour

que notre grande artiste avait

choisi un Knabe pour le concert.
“ Mais la maison Lindsay, dépi-
tée parce que Madame Berthe
Roy n’avait pas préféré un Stein-
way, se prévalant d’un préten-
du contrat qu’elle avait avec le

Club Musical, a insisté et a intri-
gué pour forcer notre artiste à

se servir d’un Steinway.

Madame Berthe Roy, qui était
liée avec la maison Robitaile

s’en est tenue aux conditions de
son contrat et a refusé de jouer

sur le Steinway, mais elle a fait

savoir qu'elle était toujours prê-

te à remplir son engagement.
Dans cette affaire, l’intrigue a

joué un rôle indigne et peut-être

qu’en outre des menées intéres-

sées pour favoriser Jes mar-
chands du piano Steinway qu'il
y a eu, en sourdine, des démar-
ches de faites pour nuire à Mada-
me Berthe Roy.

D'ailleurs ce n’est pas la pre-
mière fois que l’oñ cherche, en
hauts lieux, de ruiner la réputa-
tion de notre artiste québecoise
par toutes sortes de procédés
plus ou moins avouables.

11 y a en dessous de cetteaf
faire, une explosion de fanatis-
me et de jalousie que nous met-
trons à jour un de ces jours. Il
faudra, pour mettre fin à toutes

part de certaines gens, mettre

l des noms et signalerla besogne

retenu pource concert avec l’en-,

la circonstance. C'était son droit|
ells a annoncé dans les journaux

‘ces manifestations hostiles de la‘

les points sur les i, mentionner

indigne qui se fait, sinon avec
l’assentiment de certains de nos
compatriotes, du moins à leur
connaissance sans qu’ils élèvent
la moindre protestation.

 

EFFRONTERIE

 

A l’assemblée de l'Association

des marchands détailleurs de

cette ville, qui a eu lieu au com-

mencement dc-la semaine, un

certain M. Wright a cru bon de

vouloir faire la Jeçon à la provin-
ce de Québec, en malappris qu’il
est.

Ce M. Wright, qui avait réus-

si à se faire présenter à nos
marchands par certains officiers
de l’Association, était venu pour
y mousser ses petites affaires,

mais dans le cours de ses remar-
ques, il jugea à propos de faire
des remarques insolentes à l’a-
dresse de la province de Québec
parce que, chez nous, nous n’a-

vons pas imitéle puritanisme et
l'hypocrisie de certains Améri-
cains en décrétant la prohibition

maladie inexplicable semble plu-
| tôt sévir, ne sont vas préparés

per des mains criminelles ?

Depuis les découvertes que l’on

a faites depuis une côuple d’an-

nées, d’un élémentessentiel dans

l'alimentation que l’on appelle

les vitamines, on devrait faire

une analyse minutieuse de tous

les aliments qui sont offerts en

en vente. Si les vitamines sont
aussi néce ssaires que l’on dit à

l’assimilation parfaite de ce que

nous absorbons pour nous sus-

tentersi d’iutre part la majeure

partie des conserves alimentaires

que nous consommons en grandes

quantités sont dépourvues de

cet élément, il faudrait peut-être
rechercher là la cause immédiate
de cette nouvelle maladie qui af-
flige l'humanité.

La rapacité et la malhonnête-

té des fabricants de conserves a-

limentaires et’ de denrées n’est

peut-être pas étrangère à cette
maladie. La restriction des al-
cools et la vente clandestine de
liqueurs empoisonnées devraient
y être pour quelque chose aussi.
On a fait des expériences con-

cusives sur des animaux de la-
boratoires et sur des volailles
quant à ‘importance des vitami-
nes dans l’alimentation. Si cet
élémentest nécessaire à la vie et
à la santé de ces animaux sur
lesquels on a expérimenté,il de-
vrait l’être tout autant pour
maintenir l’homme en bonne
santé.

—o0—

FLAMECHES

. —o—

On rapporte que la maladie du absolue.

Heureusement que parmi les

y en eût quelques-uns qui le mi-

rent à sa place et lui donnèrent

une leçon de savoir-vivre. Ses
remarques étaient d'autant plus
fhtempestives qu’il n’avait aucu-
ne raison de parler de cette ques-
tion qui était complètement en
dehors de son sujet.

Qu'ils sont nombreux les im-
pudents qui, fe fixant à notre
bonasserie proverbiale, ne se gê-
nent pas de nous faire la leçon
de tout propos'et hors de propos.

Heureusement qu’ils rencon-
trent pa-fois des gens qui ont de
lafierté nationale pour les met-
tre proprement à leur place.

— ®—

VOLER
Le Juif Abraham s’enthousias

me pourles aéroplanes.
— Moi aussi, s’écrie-t-il,

voudrais voler dans l'air.
— La terre ne vous suffit donc

Plus?... dit quelqu’un.
’ — 0 —

MOT D'ENFANT
LILI. — Il- a dû faire très

chaudcette nüit.
La MAMAN.—A quéi-vois-tu

ca?
LILI. — Re de le gazôn. - Il

est couvert-dé sueur.

je 
 

tions, et la voiede service n’

housie. 
L
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a jamais étéconstruite plus
loin‘quele quai de 1a compagnie Richelieu sur la rue Dal-

Dest bon de rappeler ces faits à la mémoire de nos
hommespublics, quidevrontles tenir en‘ligne de cgimpte
chaque fois qu’ils seront appelés à accordèr des faveurs. Il
ne faut toujours pas que nous nous rendions ridicules au
pointde roujours donner sansHé Is pin

être large, reux, mais encore faut] que-la générosi-
té ne soit pas toujours duméme côté. ‘°°

Il est bon

’

9

Canayens qui se trouvaient là il,

sommeil est contagieuse.
Cela ne nous surprend pas, car

le baillement est communicatif
aussi. I suffit, dans une réu-
nion, qu’une couple de personnes
se mettent à bâiller pour que
tout le monde les imite incons-
iemment.
On annonce qu’à Toronto un

bébé est venu au mondedans un
auto.

S'il fallait que tous ceux qui
sont procréés dans des autos.
pendant des “joy rides” ou au-
trement, vinssent au monde dans
les mêmes circonstances, le
nombre en serait grand.

OU ny apas de doute 1que la
ferveur des fidèles en général,
catholiques et protestants* va
Sans cesse en diminuant.

Or, pour donner de l'attrait
aux exercices religieux de son
église un pasteur protestant’ a
eu l’idée de faire servir des ra-
fraîchissements pendant les of-
fices. :

Depuis ce temps-là l’église re-
gorge de monde qui se rend aux
“five-o’clock-tea” religieux.
Un autre pasteur plus entre-

prenant donnera bientôt du ciné-
ma, et celui-là sera surpassé par
Un autre qui-donnera des parties
de défises.

—)—

“APRES LA -CONFERENCE

 

A l’issüe d’une conférence,
pour laquelle le conférencier a
touché un cachet princier:
— Dites donc... hein! hum!
— C'est l'avis général...
— La parole est d'argent ct Ie public... d'or!

~

[re Adéard Dugré, s. J.,

L'ACTION FRANCAISE

SOMMAIRE DE LA LIVRAI-

‘SON DE FEVRIER

L'“Action française,” de fé-
vrièr, nous apporte encore un
numéro fort sukstantiel. M. An-

tonio Perrault dans des pages de

haut ton, de forte doctrine de

grande élévation morale, donne

le deuxième article de la consul-

tation de cette année: “L'aspect

moral du probl (me économique”
Puis voici une nouvellecollabo-

ratrice Melle Marguerite Tasche

reau, avec des pages de fine criti-

que d'art: “De l’art monumen-

tal et de son influence sur le

goût populaire”. L'article fait

partie d’un volume actuellement

sous presse et que cette primeur

fera désirer ardemment. Le Pè-

qui a

touché depuis quelque temps

aux problèmes de pédagogie, y

revient cette fois avec “Forma-

tion française”, article de saine

et claire philosophie et très op-

portune par le temps qui court.

Charles Dollard continue la sé-

rie des chroniques des groupes

français, en nous donnant une

tranche de vie franco-américaine

Cette chronique peut-être un

peu sévère - contient néanmoine

le diagnostic de gens qui. ne font

pas illusion et-qui entendent bien

guérir.

L'“Action française” se vend

20 sous au numéro. On peut en

obtenir un spécimen gratuit en

écrivant à l’“Action franaçise”,

Ch. 45, Immeuble la Sauvegarde

Montréal. ’

—0-—

PAS AUTANT POUR SA

FEMME

Un homme aimait tant son

chien que sa femme en était ja-

louse et lui en faisait des repro-

ches. Le chien vint à-mourir.

Son maitre le fit empailler. Les
reproches continuaient: “Que

veux-tu dire?” lui demanda un

jour son mari impatienté a la

femme implacable. Madame ré-
pond: “Qu’as-tu fait d’Azor?”

‘‘Azorbien, je l'ai fait empailler:

qu’as-tu à dire contre cela?” —
“Ce que j'ai à dire, c’est que tu
n’en ferais pas autant pour moi!

 

Exemple à suivre
Bi

Les journaux annoncent que la
Compagnie de Pulpe de Chicoutimi,
principale des entreprises dirigées
par la Compagnie de Pulpe et de
Pouvoirs d’Eau du Saguenay, a solli-
cité le concours du ministère des Fo-
rêts pour arrêter un programme de
coupe qui assure la perpétuité de son
domaine forestier. Ils ajoutent que
cette compagnie est “la première à
faire une démarche de cette nature.
La Compagnie de Chicoutimi, con-

cessionnaire de 994 milles de forêt
dans la région du Saguenay et du lac
Saint-Jean, et de 627 milles sur le
versant de la Baie des Chaleyrs, en
Gaspésie, est en outre PROPRIETAI-
RE d’un domaine de 774 milles car_
rés au nord du lac Saint-Jean; soit
une superficie totale de 2395 milles.
La démarche qu’elle vient de faire au-
près du gouvernement montre qu’elle
n’entend pas dilapider ses ressources
forestières. ;

Cette nouvelle ‘sera particulière-
ment bien accueillie des porteurs d’o-
bligations de la Compagnic de Pulpe
et de Pouvoirs d’Eau du Saguenay.
Pour renseignements supplémentai-

res sur cette valeur, s’adresser à nos
bureaux ou chez nos agents ou corresl
pondants.
VERSAILLES, VIDRICAIRE, Bou

lais (limitée), MONTREAL, Immeu-
ble Versailles, rue St-Jacques,90; tél:
7080. QUEBEC, rue St-Pierre, 80;
+E: 8620. Ottawa, Immeuble de la
Banque Nationale; tél: Queen 508.

X
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WILFRID GERVAIS,
P. A. SAMSON, -
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Québec, vendredi 11 mars 1921

LESPATATES

 

Parmi cèux qui ont profité
des hauts prix qui ont prévalu,
et qui n’ont fait qu’augmenter
depuis le commencement de la
guerre jusqu’à tout récemment,

les cultivateurs ne sont pasles

moindres. S'il est vrai que la

main d'oeuvre leur coûtait plus
cher, qu’ils avaient à payer les
prix surfaits sur tout ce dont ils

avaient besoin, il n’en est pas

moins vrai qu'à l’instar des au-

tres profiteurs ils ont souvent
tenu la dragée haute aux con-

sommateurs pour les produits de
la ferme, patates, choux, carot-
tes, etc. L'automne dernier un

grand nombre-d’entre eux a pré-

jéré encaver leurs légumes plu-

It que d’en accepter un prix

raisonnable-

Tous ces légumes ont été hors

de prix l’automne dernier, bien

que la récolte ait été très bonne,

particulièrement pourles pata-

tes.

Récemment un maraîcher de

Montréal se plaignait que les lé-

gumes se vendaient à vils prix
actuellement sur les marchés.

Les choux, 90 cts le baril; les pa-

tates, 80 ots la poche; les ca-

rottes, choux de Siam, oignons,

poireaux, etc., dans les mêmes

prix.

Ces prix sont intiniment meil-

leur marché que les prix que l’on

nous demandait l’automne der-

nier pour provisions.

Depuis quelque temps on offre.

1 Québec, des patates à $1.05 la

poche. Ceux qui ont refusé,

l’automne dernier, jusqu’à $1-80

doivent se mordre læ pouces,

car en outre - de la baisse dans

les prix ils ont perdu à peu près
vingt pour cent sur le poids èe

leurs patates, à part ce qu’ils ont

perdu par la pourriture. Il en
est de même des autres légumes

C’est un petit leçon qui devra

profiter.

Mais le prix auquel se ven-

dent les patates à Québec n’est
pas ce que les cultivateurs en

reçoivent. Il y a à déduire la
commission du vendeur et les

frais de transport. Qurlqu’un de

bien informé nous affirmait ces

jours derniers que l’on offrait.

à Mont-Joli, que 25 sous le mi-
not pourles patates et que les

cultivateurs sont forcés d’accep-
ter ce prix, car il y a encore des

quantités considérables de ces

tubercules à disposer.

Suivant l’expression-populaire,

il ne faut jamais ambitionner

i sur le pain bénit.

 —

Debentures a Vendre

Bureau des Commissaires
Catholiques Romains

d'Ecoles

Avis public est par le présent don-
né que le Bureau des Commissaires
d’Eccles Catholiques Romains de la
Cité de Québec demande des soumis-
sions pour la vente de $700,00000 de
ses débentures, comme suit:

$700,000.00 à 606, à dix ans
ou $700,000.00 à 5+4 % à trente ans.
Le capital et l'intérêt seront paya-

bles à la Banque de Montréal à Qué-
bec, Montréal, Toronto ou Hamilton,
au gré des porteurs.
La cité de Québec garantira le paie-

ment des intérêts et du capital de ces
débentures.
Chaque soumission devra être livrée

au Secrétaire Trésorier soussigné, a-
vant midi le 21 mars courant.
Chaque soumission devra être ne_

compagnée d’un chèque accepté de
$8,000.00 par une banque canadienne.

ANTOINE-C. TASCHEREAU,
Secrétaire Trésorier du Bureau des
Commissaires d’Ecoles Catholiques
Romains de la Cité de Québec. 
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Hotel Riendeau, Ltee.
Le rendez-vous des Canadiens-Français
58-59 Place Jacques-Cartier

MONTREAL.
Situé-près du Palais de Justice, de l’Hôtel-de-Ville, à pro-

ximité des gares de chemins.de fer et du Port

Téléphone: Main 6131

L'Hôtel a été récemment remis à neuf,

Confort à prix modérés.

Hôtel du GouvernementQuébec, 9 mars 1921. Québec.
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